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Bulletin politique.

' - LA FRONCE , L'ALLEMAGNE ET L'ANGLETERRE .

Depuis quelques jours, la presse se mon-
tre et non sans motifs, assez préoccupée de
la question extérieure; cette question im-
Dose aux écrivains qui la traitent une extrême
réserve, mais il n'est pas possible de la pas-
ser complètement sous silence. L article
suivant, qui a été envoyé de Londres, sera
lu, croyons-nous, avec intérêt :

Lord Russell n'a jamais passé pour un
modèle de discrétion , et plusieurs person-
nes ont pensé, à propos de son interpella-
tion récente , qu'il avait manqué une occa-
sion suporbe de garder le silence.
Cependant, on ne saurait nier que les

sentiments qu'il a exprimés,—mal à propos,
peut-êtrene fassent ceux de l'immense
majorité de ses compatriotes.
Depuis quelque temps, on soupçonnait

l'Allemagne de vouloir recommencer la
guerre contre la France, et chaque jour de
nouvelles révélations venaient confirmer ce
soupçon. La presse andaise avait été vive-
ment frappée d'un article qui avait paru dans
la Tagespresse, de Vienne, et qui expliquait
laTéritable cause de l'animosité du prince
de Bismark contre le comte d'Arnim : c'est
que ce dernier avait déjoué les plans du
chancelier pour amener une nouvelle guerre
entre l'Allemagne et la France.
« Il n'y a pas longtemps, disait la Tages-

pmse, qu'on entretenait à Berlin l'idée d'une
nouvelle expédition contre la France. Les
diplomates anglais et russes avertirent à
plusieurs reprises cette dernière puissance
du danger qui la menaçait et lui conseillè-
rent d'agir avec la plus'grande modération.

La France, de son côté, fit tout en son pou-
voir afin d'ôter au prince de Bismark l'om-
bre d'un prétexte pour faire la guerre ; mais
tous ses efforts auraient été vains si le comte
d'Arnim n'avait usé de toute son influence à
la cour de Berlin pour déjouer les projets
hostiles du chancelier. M. d'Arnim l'emporta
et la maladie de l'empereur contribua au
succès de ses efforts. »

C'est ainsi que sans cesse de nouveaux
incidents venaient ramener l'attention publi-
que , qui serait tentée de s'en éloigner, vers
les chances d'un nouveau conflit. Lord
Russell et lord Derby, gênés par les doubles
entraves du langage parlementaire et de la
discrétion diplomatique, ne peuvent expo-
ser la situation sous son véritable jour ;
mais la presse, organe de l'opinion pu-
blique , n'est pas tenue à la même réserve,
et elle n'hésite pas à attribuer à chacun des
deux peuples ennemis les sentiments el les
dispositions qui leur appartiennent. Tous
les journaux sont unanimes sur ce point,
et voici comment l'un d'eux résume la situa-
tion :
« Les Français aspirent à une revanche,

nous le savons ; nous savons qu'ils réorga-
nisent rapidement leurs forces sur une vaste
échelle ; nous savons aussi que le principal
résultat du procès de Bazaine a'été de con-
vaincre la France que sa défaite était due
moins à la supériorité de son ennemi qu'aux
fautes et peut-être qu'à la trahison de quel-
ques généraux. Néanmoins, il n'y a en
France ni ardeur de représailles, ni impa-
tience , ni rien qui dénote le danger de pré-
cipiter une guerre à la suite d'une légère pro-
vocation.
» Au contraire, ses hommes d'Etat, avec

l'approbation du pays entier,' ont en plu-
sieurs circonstances manifesté des disposi-
tions tout opposées, fermant tranquillement
les yeux sur des affronts et des insultes qui,
il y a quelques années, eussent paru intolé-
rables, et évitant sagement toute tentation
d'engager avec leurs ennemis des disputes
mesquines et irritantes.
» Si les Français n'ont certes pas renoncé

à l'Alsace et à la Lorraine, ni à l'espoir d'une

revanche, ni au rêve de recouvrer les mil-
liards qui les ont chargés d'une lourde dette,
ils connaissent trop bien leur position pour
ne pas désirer de longues années de paix,
d'abord pour relever leur prospérité ébran-
lée, ensuite afin de devenir assez forts pour
reprendre leur place parmi les puissances
les plus formidables du monde.
» Mais en grande partie à cause de cela,

des dispositions totalement différentes exis-
tent en Allemagne. Tandis que le Français,
vain, impressionnable, inconsidéré, devient
patient et maitre de lui, leflegmatiqueAlle-
mant fait preuve d'un esprit d'inquiétude et
d'irritation bien éloigné de ce qu'on attend
en général du caractère teutonique.
:» Jusqu'à quel point les idées populaires

à ce sujet sont-elles inspirées et eïitretenues
par le gouvernement? C'est une question
difHcile à résoudre ; mais il est de fait que ce
n'est pas seulement le monde ofTiciel et mi-
litaire en Allemagne qui considère une guer-
re nouvelle comme inévitable et qui estime
que le plutôt elle éclatera sera le mieux ; —
c'est le sentiment général. Il en est certaine-
ment ainsi, — du moins en ce qui concerne
l'impossibilité d'éviter un conflit; et, si la
guerre doit venir, il s'ensuit qu'elle ne peut
guère arriver trop tôt pour rAiiomagne.

)» La guerre en ce moment équivaudrait
vraisemblablement à l'anéantissement com-
plet de la France, et de tout espoir de recou-
vrer les provinces perdues pour un temps
indéfini ; or, l'anéantissement complet de la
France est le désir avoué des hommes d'Etat
d'Allemagne et du peuple allemand, qui en
proclament la nécessité.
» Ceci, et le fait que l'Allemagne est gou-

vernée par des hommes qui ne reculent de-
vant aucun moyen pour arriver à leurs fins,
voilà ce qui crée tant d'inquiétude en Eu-
rope; et le prince de Bismark a coutume
d'exprimer ses opinions et ses desseins avee
une si singulière franchise, que ce sentiment
d'inquiétude est tenu constamment en éveil.
Il parle avec un tel mépris de la France, de
son peuple et de son gouvernement, qu'il
semble vouloir prouver qu'il cherche à
irriter bien plutôt qu'à apaiser les senti-

ments de vengeance qui peuvent exister dans
ce pays.
» Nous savons qu'il ne peut pas être dési-

reux de prolonger la paix quand il parle,
comme il le fait souvent, du peuple vaincu ;
et jde temps en temps nous avons de nou-
velles raisons de soupçonner qu'il est prêt à
avoir recours à n'importe quel stratagème
pour le forcer de nouveau à la guerre au
premier moment. »

Ce journal rappelle alors la conversation
que, selon le Times, M. de Bismark aurait
eue avec le roi Victor-Emmanuel, — con-
versation qui a été rapportée dans l'Union,
— et il déclare que, nonobstant les dénéga-
tions de la Gazette de Cologne, cet incident a
un caractère trop « bismarkien> pour n'être
pas vrai.

Dans de pareilles circonstances, la a con-
versation » (puisque c'est le mol consacré]
qui a eu lieu dans a Chambre des lords entre
le comte Russell el le comte de Derby a ré-
veillé au plus haut point la curiosité. On ne
soupçonnait pas l'existence de ces pièces
dont iord Russell a demandé le dépôt sur le
bureau de la Chambre et on en attend la
communication avec une vive impatience.
D'un autre côté, quel pouvait être le motif
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Lord Russell n'a jamais été animé d'une
grande bienveillance envers la France ; de
plus, la sympathie qu'il a montrée dans une
circonstance fiimeuse pour l'empereur d'Al-
lemagne persécutant ses sujets catholiques
et la lettre autographe que Guillaume I" lui
écrivit à cette circonstance font assez voir de
quel côlé il se rangerait en cas de lutte entre
les deux peuples.
En insistant, comme il l'a fait, sur la

nécessité où était l'Angleterre de remplir,
les obligations que lui imposent les trai-
tés, il avait en vue le maintien de la neu-
tralité de la Belgique, car depuis l'an-
nexion de la Lorraine et de l'Alsace on est
convaincu, en Angleterre, que l'Allemagne
est devenue invulnérable pour la France,
à moins que celle-ci ne fasse passer ses
troupes par le territoire belge. Mais quelles
que fussent les arrière-pensées de lord Rus-

Ft'uUlelon de l'Écho Saumurois.

LES DAMES VIENNOISES

A SAUMUR.

La critique est aisée et l'art difficile, très-
f̂ficile ; mais la critique devient elle-même

fort difficile lorsqu'elle désire se montrer
l'esté, consciencieuse, impartiale, sans ces-
ser d'être bienveillante.

C'est avec la plus scrupuleuse attention
ûe nous avons écoulé les vingt morceaux
®iécutés par les Dames viennoises.

Cette audition, qui pour quelques mor-
nous a causé la plus vive satisfaction,

pour plusieurs autres, donner lieu de
pari à plus d'une remarque, à plus

û' îne observation,
l̂ais, avant la critique, les éloges.

Ces Dames, habilement dirigées par
Atnann-Weinlich, ont exécuté les mor-
^ux que nous avons ®u le plaisi.r d'enten-

dre avec un accord parfait, avec une préci- '
sion, une justesse irréprochables, non-seu-
lement pour le chant, mais dans les traits
les plus ardus, dans les passages les plus
scabreux.

Puis, leur jeu dénote une telle précision,
un tel ensemble, qu'en fermant les yeux on
pourrait croire n'entendre qu'un seul et mê-
me instrument ; mais les yeux, pas plus que
les oreilles, n'avaient envie de se fermer en
présence de ce charmant essaim d'artistes
dont la mise uniforme et pleine d'élégance
ajoutait encore à l'attrait de ces deux déli-
cieuses soirées.

Mais, il faut bien. Favouer, leur jeu
n'est que joh, gracieux, brillant ; il n'a point
celte énergie, celte verve, cette puissance de
sons, ces élans passionnés qui émeuvent,
exaltent, éleclrisent l'âme et lui arrachent
ces cris d'enthousiasme qu'à notre Conser-
vatoire de Paris provoquent les oeuvres im-
mortelles des Gluck, Mozart, Beelhowen, et
qu'à nos Académies de musique provoquent
les opéras si bien exécutés, si souvent remis
à la scène, des Weber, Mozart, Meyerbeer.

Toutefois, ces Dames possèdent plusieurs
fleurons à leur couronne, entre autres M""
L. Dellmeier, P. Jewe, Cernowich et E.
Weinlich.
L'une chante, soupire sur le violoncelle

avec des nuances parfaites et des sons har-
moniques d'une pureté, d'une limpidité
qu'on ne saurait trop louer, trop applau-
dir.

L'autre, non-seulement tire du violon les
sons les plus mélodieux, les plus suaves,
mais elle surmonte avec une facilité prodi-
gieuse les difficultés les plus inabordables,
même pour ceux de nos artistes qui jouis-
sent d'une certaine renommée Elle exé-
cute sur son instrument, avec une sûreté,
une habileté rares, tous ces tours de force
que se permettait jadis Paganini.

Il est vrai que cetartiste, jusqu'alors sans
égal, savait racheter cette sorte de charia-
tanisme par tant d'âme, de passion, de gé-
nie, qu'on lui pardonnait aisément 'd'avoir
parfois recours à ces moyens excentriques
de l'art que proscrit toujours le bon goût.

De E. Weinlich, que dirons-nous ?...

Ce que nous avons déjà dit de M"' Dellmeier,
ajoutant qu'elle chante sur le violoncelle
comme chante la voix la plus belle et la plus
pure.
Enfin, sur sa harpe, M"' Cernowich nous

ravit tant qu'elle ne sort pas des Umites du
chant ; mais dès qu'elle se lance dans ces
difficultés inextricables que l'oreille a peine
à saisir et renonce à suivre, elle refroidit
complètement notre enthousiasme.

Maintenant, si nous passons en revue les
principaux morceaux de ces deux concerts,
nousdirons: 1 » que, desquatreouverturesen-
tendues,celles de Zampa et de Martha sont les
plus remarquables et ont été le mieux exécu-
tées; 2® que le trio de YÂve Maria et le qua-
tuor de l'Hymne à la Vierge sont deux mor-
ceaux pleins de charme et ont été rendus
avec une merveilleuse habileté ; 3° que le
Réveil du lion et la réminiscence de Roméo et
Juliette soni deux compositions fort belles,
mais d'un genre bien différent : l'une, pleine
de majesté, de grandiose ; l'autre, pleine de
mélancolie. .
Et si nous voulionsfinir cette revue par
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sell, il est incontestable que l'intérêt de la
séance se concentra sur le discours de lord
Derby. Si l'horizon politique eût élé sans
points noirs, le prudent secrétaire d'Etat
au département des affaires étrangères au-
rait déclaré hautement que le gouvernement
de Sa Majesté n'avait pas la moindre raison
d'appréhender un trouble quelconque ap-
porté à la paix de l'Europe. Au lieu de cela,
le noble lord donna à entendre qu'il avait
des motifs de croire que celte paix serait
troublée dans un avenir plus ou moins loin-
tain, bien qu'il affectât de se croire rassuré
pour le présent. Cette candeur , peu en
rapport avec les usages officiels, eut un effet
tout différent de celui d'apaiser les alarmes.
Et maintenant, quelle serait l'attitude de

l'Angleterre en cas d'une nouvelle guerre
entre la France et l'Allemagne ? Certes les
sympathies en faveur de la France seraient
vives et unanimes, car cette fois l'Allemagne,
qui, en 1870, avait eu l'habileté de mettre
les torts du côté de son adversaire, apparaî-
trait aux yeux de lous comme l'agresseur.
D'un autre côté, l'Angleterre n'a pas tardé
à voir les conséquences fatales qu'avait eues
pour elle l'abaissement de la France ; la
Russie s'est hâtée d'en profiler pour déchi-
rer le Iraité de Paris.

La France est l'alliée naturelle de l'An-
gleterre, car les deux puissances ont beau-
coup d'intérêts en commun, elles n'en ont
plus un seul de contraire. Enfin, si en
4 870 la Grande-Bretagne était gouvernée
par des hommes d'Etat à vue étroite comme
M. Baxter, comme M. Bruce (aujourd'hui
lord Aberdare) qui déclarait publiquement
que l'Angleterre devait se réjouir des revers
de la France, attendu que c'était la seule
puissance de laquelle on pût redouter une
invasion, et qu'elle était aujourd'hui hors
d'état de réaliser de tels projets, — aujour-
d'hui le pouvoir est aux mains des conser-
vateurs qui, naguère, avaient épousé sa
cause, et qui faisaient des voeux ardents
pour son triomphe.

On peut donc s'attendre à voir la diplo-
matie anglaise tenter des efforts désespé-
rés pour empêcher la guerre ; si, malgré
celte bonne volonté, la guerre éclate, l'An^
gleterrefera-t-elle davantage? Je ne le crois
pas. Certes, des hommes comme M. Dis-
raeli, lord Derby, lord Salisbury et lord
jonn Manners ne seront pas arrêtés par
les motifs pusillanimes qui influençaient
l'action dé M. Gladstone et des hommes
de l'école de Manchester. Mais la France
est, provisoirement du moins, en républi-
que, et l'Angleterre comme le reste de l'Eu-
rope est essentiellement monarchique. Que
la France revienne à sa condition naturelle,
et elle trouvera des alliances. Si le Roi
était sur son trône, la France de Henri V
pourrait compter sur l'Angleterre, gouver-
née par les tories car ils pourraient compter
sur elle. [Union.]

LA CHAMBRE HAUTE.

Avant la rentrée de la Chambre, le Times
a publié les lignes suivantes d'un de ses cor-
respondants de Versailles :

« L'approche de la réouverture de l'As-
semblée préoccupe considérablement l'atten-
tion pub ique. Le projet relatif à la création
d'une deuxième Chambre est surtout attendu
avec anxiété, car ce projet contiendra des
dispositions relatives à la transmission des
pouvoirs.
» F.es journaux monarchiques, a p r è s avoir

longtemps soutenu que le projet ne serait
pas présenté, en discutent maintenant la te-
neur probable. Outre son préambule, le pro-
jet comprendra, à ce qu'on croit, une ving-
taine d'articles, dont un seul (le relatif
à la transmission des pouvoirs, soulèvera
quelques difficultés.^
^ Les autres articles du projet énumére-

ront les électeurs principaux de différentes
catégories qui seront appelés à choisir les
membres'de cette deuxième Chambre, et les
fonctions et attributions de ce corps, lequel,
lorsqu'il sera formé, ne différera des autres
Chambres que par la faculté dont il sera in-
vesti de dissoudre le Parlement sur la de-
mande du pouvoir exécutif ou après avoir
pris l'avis de ce dernier.
» Le projet serait voté sans difficulté si ce

n'était l'article 19, aux termes duquel, si le
maréchal venait à mourir avant l'expiration
de ses pouvoirs légaux, qui lui ont été con-
fiés jusqu'au 19 novembre 1880, le prési-
dent de la deuxième Chambre serait, ipso
facto, investi de l'autorité de chef du pouvoir
exécutif, et devrait convoquer immédiate-
ment, au cas où elles ne siégeraient pas
alors, les deux Chambres, qui s'assemble-
raient comme Congrès constituant, nomme-
raient le chef du pouvoir exécutif, et déter-
mineraient la forme et l'étendue de l'autorité
qui lui serait conférée.
» C'est évidemment cet article qui soulè-

vera les plus vifs débats ; car si d'un côté il
laisse au futur Congrès le soin de détermi-
ner la forme et la durée des pouvoirs à con-
férer, d'autre part, il semble prévoir une
vacance dans l'autorité supérieure bien
avant l'expiration de la période pourlaquelle
l'autorité a été déléguée au maréchal de
Mac-Mahon.
» Le gouvernement se guidera sans doute

sur les circonstances ultérieures en hâtant
ou retardant les délibérations de la commis-
sion des Trente, à laquelle le projet sera
incontestablempnt renvoyé. » -

Ciirôiiiffise Locale et de ïihml

L'inauguration de la ligne de Poitiers à
Saumur a eu lieu hier avec une véritable
solennité, et cette prise de possession a été
l'occasion de fêtes pour toutes les localités
que traverse celle nouvelle voie ferrée.

Le point de réunion était Loudun. Les
autorités des deux départements de la Vienne
et de Maine-et-Loire s'étaient réunies dans
celte ancienne cité poitevine et avaient vu se
grouper autour d'elle les nombreux invités
que la Compagnie avait conviés à celle céré-
monie.
A 11 heures du matin, le premier Irain,

pavoisé aux couleurs nationales, a quitté

Saumur, emmenant, avec M. le préfet de
Maine-et-Loire, M. le sous-préfet de Sau-
mur, M. Mordret, président du tribunal ci--
vil, M. de La Férandière, procureur de la
République, M. Lambert-Lesage, président
du tribunal de commerce, et diverses nota-
bilités. Plusieurs membres du Conseil géné-
ral de.Maine-et-Loire, MM. les ingénieurs
d'Angers, M. Couet, sous-ingénieur à Sau-
mur, avaient également pris place dans ce
train.
Parmi les invités, on comptait encore l'ad-

ministration municipale de Saumur, et MM.
les maires et adjoints des diverses commu-
nes que traverse la Ugne.

Le train de Poitiers à Loudun arrivait en
gare comme celui de Saumur. A la descente
des wagons, M. le maire de Loudun, accom-
pagné de son conseil municipal, a reçu les
autorités des deux départements et a souhaité
la bienvenue à lous ; puis le cortège, escorté
par la compagnie de pompiers de Loudun,
s'est dirigé sur le quai de la gare des mar-
chandises, où devait se passer la cérémonie
d'inauguration.
Vis-à-vis de ce quai, sur une tribune éle-

vée par les soins de la Compagnie, a pris
place, en habit de choeur, le clergé de Lou-
dun.

Avant de procéder à la bénédiction des
machines cl de la voie, M. le curé de Lou-
dun a pris la parole et a exposé tout l'intérêt
que prend la religion au progrès des arts,
des sciences et de l'industrie. Ses paroles,
écoulées dans un complet recueillement,
ont fait un véritable plaisir. Nous avons élé
assez heureux de pouvoir nous procurer le
texte de ces considér îtions et nous le donne-
rons dans noire prochain numéro.

Les deux locomotives qui avaient fait le
premier voyage de Poitiers et de Saumur à
Loudun se sont avancées et M. le curé les a
bénites.
M. Delmas, préfet de la Vienne, M. Bour-

beau, ancien ministre, président du conseil
général de la Vienne, M. le comte d'Aygues-
vives, président du conseil d'administration
de la Compagnie, ont tour à tour pris la pa-
role et exposé les avantages que doit retirer
la contrée de la création de cette voie. Ils ont
rappelé les efforts persévérants qu'il a fallu
aux instigateurs de celte ligne pour mener à
b i e n une entreprise conçue en 1 8 7 0 , À la
veille des temps difficiles que la France a tra-
versés, puis ont adressé des remerciements
pour le concours si dévoué, si généreux et
si patriotique que cette entreprise a reçu de
la part de lous ceux qui ont pris cette oeuvre
à coeur : M. Galland, le créateur, les conseils
généraux de Maine-et-Loire et de la Vienne
et le conseil d'administration de là Compa-
gnie. Parmi les membres de ce conseil, nous
comptons notre compatriote, M. Lecoy, et
chacun sait à Saumur avec quel zèle et quelle
persévérance il s'est dévoué à cette fonda-
lion , prenant les intérêts de lous et se mul-
tipliant pour les souscripteurs de notre con-
trée. Qu'il reçoive ici l'expression des re-
merciements de ses concitoyens.

Après la bénédiction, la Compagnie a
offert, dans la gare des marchandises, un
lunch brillant, très-abondamment pourvu.
Celte gare, élégamment transformée en

salle de fête, avec trophéesT^

guirlandesetdraperies, S ®
sons aux armes de Poitiers V'-'i
dun, 'Mirebeau , Moncont' ^^' t̂ûur r^
Bellay et Neuville. ii^
Sur le quai d'embarquement .

remarqué, autour de MM n!i '
M. le maire de Loudun m S et i i ï
dent de chambre à Poitiers Z"®'. DÎ
et Cordier du Panneau :
général de la î^nn, ! S ^ t n ^ ^
du conseil d'administration
fer de la Vendée. M. Galland '^ «̂'ins
fondateur de la société, M c l
nieur à Poitiers M. L s e l f e ^
Angers , les membres du congèii i
tration de la Compagnie et ton
A 4 heures et demie, les h? ^

étaient formés de nouveau et chap?^
geait les derniers témoignages
Ihie, heureux de la bonne joumï
terminait trop rapidement. • "î"' ss
Partout les populations se

abords des gares et manifeslZ ,?'
satisfaction. une Yive
A 6 heures, les voyageurs de Sa.,m

rivaient en gare, faubourg de Nantry"^ ' '

-te service régulier des voyageur, o ,

f
Départs de Saumur pour Poiiitn ;

1" train, à 5 h. 43 du malin
— à 11 h. __ •

3* — à 6 h. 10 du soir.
Départs de Poitiers pour Samw.

1" train, à 5 h. 40 du matin
2' — àlOh. 45

— à 5 h. 20 du soir.

On sait qu'en quittant Nantes, Favart
devait aller à Londres ; nous apprenons que
l'éminente artiste vient de remporter au
Théâtre-Français de cette ville le plus bril-
lant succès.

On mande de Londres le 11 mai :

« Ce soir a eu lieu, au Théâlre-FrançBit,
la première représentation du Sphinx, de i
Octave Feuillet. Le rôle de Blanchede Chelles
a élé magnifiquement interprété par M"
Favart. de la Comédie-Française. La grande
artiste, que la société anglaise s'était em-
pressée de venir entendre, a été applaudirai
rappelée nombre de fois et couverte de bou-
quets. La scène de la mort a été interprétée
sans convulsions horribles ni exagérées et
selon les nobles et vraies traditions de l'art.
Celte scène était le principal objet de la cu-
riosité publique. En somme, représentation
magnifique et succès complet. »

Nous pouvons annoncer, dit le Joum'
d'Angers, que, dans le courant du mois de
juin, M»» Favart reviendra à Angers donner,
avec le concours de M. Marck, quelques re-
présentations.

Dimanche prochain, à 4 heures 1/2.1»

un jeu de mots, nous dirions que la jRose, de
Spontini, est remarquable par son coloris,
son parfum, sa fraîcheur, et qu'elle a été of-
ferte au public avec une grâce, une distinc-
tion de talent dignes des plus grands élo-
ges.

Je termine ce feuilleton par un tout petit
reproche, plus dans l'intérêt de ces Dames
que dans le nôtre, à moins qu'elles ne nous
reviennent.
En effet, nous n'avons pu concevoir et

nous voyons avec peine qu'avec les ressour-
ces musicales, les éminentes artistes qu'elles
possèdent, ces Dames nous donnent tant de
morceaux légers, de fantaisies, de caprices,
de bluetles. et pas assez de musique savan-
te, et pas un de ces chefs-d'oeuvre dont les
compositeurs allemands leur offrent un si
riche répertoire, et dont assurément, plus
que toutes autres, elles seraient si bien aptes
à comprendre, à exécuter les admirables
compositions, puisqu'elles sont d'origine al-
lemande et qu'elles ont reçu l'éducation mu-
sicale nécessaire pour en devenir les dignes
interprètes.

. Ces Dames penseraient-elles que les Fran-
çais sont trop légers, trop frivoles pour pou-
voir comprendre les oeuvres de ces grands
maîtres, que, pouvant donner mieux, elles
ne leur donnent le plus souvent que valses,
polkas, pizzicato, etc.?

Nous croiraient-elles tellement dégénérées
que nous ne puissions plus comprendre que
la musique d'Offenbach, de Lecocq et d'au-
tres compositeurs de celle. nouvelle école
dont les gens de goût, les artistes sérieux^ les
vrais diletlanlis n'accepteront jamais les fu-
nestes principes?

Qu'elles aillent donc entendre ces fameux
concert, de notre Conservatoire, ces beaux
opéras de nos Académies de muiique ces
magnifiques oratorios de nos cathédrales,
dont leurs compositeurs nous fournissent
les principaux éléments, afin d'apprendre à
nous mieux connaître, à nous mieux juger
et à choisir mieux les morceaux dont elles
voudront bien à l'avenir nous gratifier.

Puis, qu'elles le sachent bien: si l Âllema-
gne nous est, en quelque sorte, supérieure
par son instrumentation, si l'Italie nous dé-

passe par la beauté de ses voix, la France, à
son tour, leur est infitliment supérieure par
son excellente méthode et par ce goût ex-
quis, par ce sentiment délicat qui l'accom-
pagnent presque toujours.

Cela est si vrai, et les artistes, les compo-
siteurs étrangers le reconnaissent si bien
qu'ils tiennent beaucoup à venir se perfec-
tionner en notre pays, et s'y faire entendre,
heureux mille fois lorsqu'un public aussi
compétent, mais aussi sévère que l'est celui
de Paris, consent à les accueillir avec faveur
etfinit par les écouter avec plaisir.
Oh ! alors, leur réputation est faite, leurs

succès sont assurés; et, devenus célèbres en
France, ils le seront désormais partout,
dans le nouveau comme dans l'ancien
monde! p^ p

LES PÊCHES DE MONSElGNBl^

NOUVELLE.

(Suite.)

Par suite de ce raisonnement, il
sa marche, afin de laisser à la ^^^
une sécurité parfaite. H alla P®̂
examinant chaque maison, jusqu "
mité du village qui s'étendait ® Qg
ligne. Apercevant alors unemasure û
pâle lumière filtrait à travers n̂-
s'en approcha. Soit oubli, soit excès û ^^
fiance, ces volets n'étaient P®® f̂acile
dedans par leurs crochets de fer. "
à Hans Steinbach de promener ses ë
dans l'intérieur de la masure. ^ ôffle'"'

Il fît cette réflexion : 4 Quand " ^- ô
sera venu de me montrer, il me su
coup d'épaule pour faire sauter la F
renseignons-nous en attendant. » ^ j;

Le visage collé c o n t r e l'étroite feoe

s'absorba longtemps dans le spect

s'offrit à ses yeux.
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de l'Ecole mutuelle exécutera, dans
"^" ï r e du théâtre,les morceaux suivants:

pas redoublé ;
'iSillsnvles Dragons de Villars;
% Folie, polka-mazurka ;
fo FantaiWsur les motifs de Venzano;
lo Miroir aux Belles, quMh. ,

Variétés.

^jBEZ rmr^:

l'autre semaine a eu lieu, dans la grande
,, "de la Société d'borticulture, rue deGre-

fp e-Saint-Germain, la cinquième réunion
Snhliaue annuelle de l'association contre
& s du tabac et des boissons alcooliques,
nrésidée par M. le docteur Jules Guérin, as-
S é de mm. Crivelii, vice-président, et
Charles Lucas, secrétaire général.
Dans le discours d'ouverture, le président

a démontré par des cliiCfres combien cette
société si p aisaiitée lors de sa création,
avait déjà produit, au bout de six années,
d'heureux résultats.
Le secrétaire général a rendu compte en-

suite de tous les ouvrages traitant des effets
désastreux de la nicotine et de l'alcoolisme,
publiés depuis un an, et M.Germondde
Lavigne a donné lecture du rapport du co-
mité des récompenses et procédé à la distri-
bution des prix, consistant en une douzaine
de médailles de vermeil, d'argent et de
bronze, et autant de mentions honorables,
accordées aux instituteurs communaux et
aux personnes dont les efforts ont endigué
l'abus du tabac et de l'alcool, et

tSeoucrisétdée.s meilleurs m*é• m*
oires adresaséusx àaula-

Je veux bien croire, puisque M. Jules
Guérin l'affirme, que les efforts de la Société
dont il est le président ont produit d'heureux
résultats ; je veux bien croire que ses collè-
gues et lui sont parvenus à empêcher de fu-
mer un certain nombre d'individus. Et puis
après 1
La consommation du tabac n'en continue

pas moins à augmenter tous les ans dans
une très-grande proportion, ce qui tendrait
k prouver que la propagande entreprise par
la Société ne rencontre pas, en somme, au-
tant d'adhérents qu'on veut bien le dire.
Et cependant il ne se passe guère de se-

maine sans qu'il paraisse une brochure nou-
velle contre le tabac, brochure pleine de me-
naces effrayantes à l'adresse des fumeur»,
auxquels toutes les maladies imaginables
sont, dit-on, réservées dans l'avenir.
Le malheur est que ces brochures ne con-

vertissent personne. '
Parmi les artistes et les hommes de let-

tres, il y en a quatre-vingts sur cent qui fu-
ment.
Au nombre des plus enragés, je puis citer

MM. Legouvé, P. Féval, Sandeau, Villaret
et Gailhard de l'Opéra, ainsi que leurs ca-
marades Bosquin, Ponsart et Belval.
Tous ceux- à fument le cigare, à peu près

exclusivement.
Carolus Duran, Gérôme, Carpeaux fu-

ment la pipe, — dans leur atelier, — bien
entendu.
Ambroise Thomas fume de tout, ainsi que

Gounod. Verdi fait une i n v r a i s e m b l a b l e con-
sommation de cigarettes.
Il y a ensuite ceux qui ont fumé et qui ne

fument plus ; exemple : l'abbé Lilz.
Parmi ceux qui n'ont jamais fumé, il faut

en première ligne citer Rochefort.
Un jour, je ne sais plus quel journal ayant

imprimé qu'il cultivait avec acharnement la
cigarette, il voulut absolument faire une rec-
tification et il la fit.
Ensuite viennent Louis Enault, M. de Vil-

lemessant, M. Léon Say, M. Thiers, — M.
Barthélémy Saint-Hilaire naturellement, - -
M. Jules Simon et M. Edmond Adam.La Ké-
publique semble, comme on le voit par ces
derniers noms, mépriser la nicotine.

La liste de ceux qui ne fument pas est
d'ailleurs assez restreinte, tandis que celle
des artistes et hommes de lettres fumeurs
est absolument interminable.

* *

A propos de la difficulté qu'il y a pour les
fumeurs à renoncer au tabac, le Journal de
Trévoux raconte une amusante anecdojte,
dont les personnages sont un chanoine et un
avocat.

a En 4 837, je faisais, dit le narrateur,
mes premières armes au barreau de Belley;
j'avais élu domicile chez un chanoine hagio-
graphe, archéologue et fumeur distingué.
M. D... ne me traitait pas en locataire, mais
en ami. Il m'avait accordé la jouissance de
son jardin et de sa bibliothèque, double
avantage dont j'appréciais toute la valeur.
Sur la cheminée du chanoine D..., il y

avait en permanence un vaste pot à tabac et
un pyrogène chimique. Il fumait dans une
longue pipe de racine d'Ulm. Je rivalisais
d'ardeur avec lui en bourrant du malin au
soir une pipe de Kummer, moins profonde,
mais plus jolie que la sienne.
Un jour, M. D... prit sa parole grave, et

me dit :
— Le tabac est un poison qui détruit les

facultés. Dans votre intérêt et dans le mien,
je serais d'avis de renoncer à notre perni-
cieuse habitude de fumer. Si vous êtes ca-
pable d'un pareil sacrifice, je suis décidé à
le faire. Autrement, non ; car je connais la
contagion de l'exemple, et, si vous allumez
votre pipe en ma présence, il me sera im-
possible de ne pas allumer la mienne.

— Qu'à cela ne tienne, répondis je, je me
priverai sans regret de l'usage du tabac ;
mais je veux prendre un parti définitif 1 pas
de demi-mesure, rien qui ressemble au ser-
ment d'ivrogne l Je vote donc pour un expé-
dient radical qui coupe court à une habitude
invétérée. Je propose de creuser dans votre
jardin une fosse profonde et d'y enterrer nos
pipes, qui se retrouveront un jour à l'état
fossile et antédiluvien.

La motion est adoptée. Dans un grand
trou nous enfouissons avec une douleur
contenue les deux pipes condamnées. Elles
étaient montées sur argent et d'une valeur
vénale de 100 fr. environ.
Je me rappelle que la soirée fut triste,

presque ennuyeuse. Le moyen âge avait

perdu pour nous tous ses charmes. La con-
versation languissait ; la gêne était sensible.
Le chanoine se retira de bonne heure dans
son appartement, et je fis de même.
A minuit, je me réveillai dans un état de

malaise indescriptible.
— Mon Dieu 1 dis-je in petto, je crois que

je fumerais bien une pipe. Ma conscience
me crie que j'ai pris un engagement témé-
raire et non obligatoire, ©'ailleurs, la pipe
ne m'incommode pas. Tant pis pour le cha-
noine s'il en souffre, etc., etc.

A près ce plaidoyer, je pris des conclusions
et statuai qu'il y avait lieu d'aller clandesti-
nement déterrer ma pipe. Je me levai ;
chaussé de pantoufles en lisières de drap,
armé d'une pioche, je me dirigeai à pas de
loup, au clair de la lune, vers le tombeau des
pipes.

Je touchais au but, lorsque je reculai vi-
vement\effrayé. Devant moi, je vis se dres-
ser un fantôme blanc qui semblait sortir de
terre en brandissant une canne. De son
côté, le spectre paraissait fort ému ; je le me-
naçai de ma pioche. Au même instant, il se
mit à rire, et je reconnus dans cette appari-
tion le chanoine dans le plus simple appa-
reil de toilette nocturne. Mû par une pensée
identique à la mienne, il travaillait silen-
cieusement depuis une heure à déterrer sa
pipe... »

* *
Qui a bu boira, dit le proverbe ; ne serait-

il pas plus juste de dire : qui a fumé fumera ?
(Paris-Journal.) JEHAN VALTER.

Dernières Nouvelles.
Dans la séance de mardi, M. Buffet a été

réélu sans opposition par 560 voix sur 387
votants. La gauche en masse s'est abtenue,
et il a fallu tenir le scrutin assez longtemps
ouvert pour réunir le nombre de bulletins
nécessaire à la constitution d'une majorité.
Une vingtaine de voix ont été perdues. Qua-
tre suffrages se sont égarés sur l'honorable
M. Martel. On a remarqué avec plaisir que
le nombre des bulletins était juste égal cette
fois à celui des boules ; personne n'a eu de
distractions.

Quant au reste du bureeu, il a été égale-
ment réélu sans la moindre difficulté.

t'accord relativement à la priorité à don-
ner dans l'ordre du jour à la loi électorale
ne semble pas s'établir entre la droite et le
cetïtre droit.

Ce dernier groupe s'est encore réuni hier
pour discuter sur ce point.
M, d'Audiffret-Pasquier a exposé le ré-

sultat de ses négociations avec la droite.
On dit que le gouvernement est inquiet.

Les bonapartistes, si l'on en croit les
bruits qui courent, repousseront énergique-
ment les projets de lois constitutionnelles.
Ils sont décidés, dit-on, à pousser active-

ment leur propagande en vue des élections
générales.

Pour les articles non signés : P. GOBET.

COBIPACHIE DES CHEBIINS DE FER PARISIEHS

TRAMWAYS WORD
SOCIÉTÉ ANONYME

Capital : CINQ MILLIONS de francs. '
A Paris, rue Lcuis-le-Grand, 19.

Concession du déparlement de la Seine
en date du 2i9 juillet 1872.

Homologation par décret du Président de la liepu-
blique en date du 18 octobre 1873.

Approbation ministérielle du tracé des lignes
en date du 21 aTril 1874.

E M I S S I O N
DE

24,000 Obligations de 400 fr.
REMBOURSABLES EN 35 ANS

Par tirage au sort à partir du i" Octobre 1875.
INTÉRÊT ANNUEL 2 4 FRANCS

payables par semestre, les 1" avril et i " octobre,
aux caisses de la

Société de Dépôt et de Comptes-courants,
à Paris, 2, place de l'Opéra.

PRIX D'ÉMISSION : 337 fr. 50 c.
(Jouissance du 1" avril 1874.)

PAYABLES COMME SUIT :

Fr. » en souscrivant.
50 à la répartition.
» le 1" juillet 1874.
» le 1" octobre 1874, moins le cou-

pon qui sera reçu en déduction
du versement.

» le 2 janvier 1875.

25
62
100
75

75
La libération par anticipation procurera une bo-

nification d'escompte au taux de 5 0/0 l'an.
Ces conditions de prix et de jouissance repré-

sentent
un iilacement de 'y.SO O/O.

non compris la prime du remboursement en 35 ansÉ
A défaut de versement aux échéances, les intérêts

de retard seront calculés au taux du coupon. — La
Compagnie se réserve le droH de remboursement
au pair de 400 fr., par anticipation, à quelque
époque que ce soit.
Le réseau des Tramways Nord comprend les

lignes suivantes à double voie :
1° Arc-de-Triomphe de l'Etoile à Su- kil. mèt.

resnes 6,080
2» Eglise Saint-Augustin à Neuilly... 4,080
3» Id. àLevallois.. 3,900
4» Boulevard Clichy à Genevilliers... 6,210
5° Id. àSaint-Ouen... 4,130
6° Id. à Saint-Denis... 6,060
7» La Chapelle à Saint-Denis 6,460
8» Château-d'Eau à Aubervilliers 6,040
9° Id. à Pantin 6,080
Ce réseau doit être construit en deux ans. La

ligne de Suresnes, en partie construite, sera-mise
en exploitation en juin prochain.
En dehors de son réseau, la Compagnie prépare

l'établissement d'un tramway de camionnage qui
reliera les chemins de fer du Nord et de l'Ouest aux
usines environnantes ; elle a passé, dans ce but, des
traités avec les principaux industriels d'Aubervil-
liers, de La Villette, etc., et achète les terrains de
la voie et du dépôt.
Les calculs de la Compagnie, basés sur le produit

général et moyen des omnibus, lui font prévoir nu
produit brut de Fr. 4,465,000

Dépeases d'exploitation à déduire
avec 150 voitures et 1,200 chevaux... 3,016,000

Resterait comme produit net....Fr. 1,449,900

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE
Lundi 18, mardi 19 et mercredi 20 mai 1874,
A la Sloclété de Dépôts et de CompteN-

eonrant», 2, place de l'Opéra, à Paris.

y.
Bien pauvre était l'intérieur de celte ma-

sure ; mais il n'offrait pas à la vue cet aspect
repoussant du désordre qui, en témoignant
de l'incurie à l'égard des choses et de l'aban-
don de soi-même, inspire plus de mépris
que de compassion pour ceux qui déshono-
rent ainsi leur misère. Au contraire d'un
affligeant tableau , on peut se flgurer ce que
devait avoir de réjouissant pour la vue, à
l'heure du plein soleil, l'aménagement ingé-
nieux et presque élégant de la salle où Hans
Steinbach promenait ses regards à la lueur
indécise d'une lampe fumeuse. Sur les quel-
ques meubles de bois brut, mais d'une pro-
preté irréprochable, étaient posés des vases
de grès d'où s'élevaient des pyramides de
fleurs. Aux poutres saillantes du plafond
pendaient des chapelets d'oeufs de tous les
oiseaux de la forêt ; la haute cheminée avait
pour ornements des nids transportés là avec
les branches où leurs architectes les avaient
posés ou suspendus.

Après un coup d'oeil à l'ensemble, le

regard de Hans sefixasur le fond de la salle. '
Il y avait un lit sur lequel était couchée une
f«mme jeune encore , mais pâlie par la souf-
france ; son visage amaigri révélait une
maladie de langueur causée peut-être par
une profonde peine morale ou par une
longue suite de privations.
La malade s'étant soulevée sur son lit

regarda quelque temps en silence, mais avec
une indicible expression de tendresse, une
jeune fille dont le visage accusait douze ou
treize ans, grande et forte pour son âge ; elle
était couverte de haillons, avait les jambes
nues et les cheveux flottant sur les épaules.
Celle-ci, voyant le mouvement de sa mère
qu'elle croyait endormie, vint, le sourire et
la joie dans les yeux, s'agenouiller au che-
vet de son lit.

— Lory, lui dit la femme pâle , je devine
que tu t'es encore mise en peine à mon in-
tention aujourd'hui.

— Quand cela serait, répondit l'enfant ;
avez-Tous donc fait autre chose pour moi
depuis que je suis au monde ? Puisque je
vous dois la vie, c'est bien le moins que je

m'inquiète de ce que je puis faire pour que
vous me deviez la santé. Déjà vous vous êtes
trouvée mieux hier après avoir gotité aux
fruits que je vous ai apportés. Tenez, regar-
dez ceux-ci, ils sont plus beaux, et leurs
couleurs sont plus vermeilles que ceux qui
vous ont fait tant de bien , ils rafraîchiront
mieux encore votre poitrine brûlante et vos
lèvres desséchées. Mangez , mère, et que
Dieu vous guérisse ; je serai tout-à-fait heu-
reuse.

La mère saisit avidement les deux pêches
que Lory lui présentait. La convoitise en-
fantine des malades qu'elle éprouvait mit
un éclair de joie dans ses yeux. Elle allait
porter l'un des deui fruits à sa bouche ;
mais elle s'arrêta soudainement, pâlit da-
vantage, et laissa échapper un cri d'angoisse.
Elle venait d'apercevoir des taches de sang
sur le vêtement de Lory.

— Blessée ! s'écria-t-elle ; tu es bles-
sée?... 3e comprends tout : on t'a poursui-
vie ; tu as été atteinte. Oh ! ces malheureux
fruits ! ajouta-t-elle en les repoussant avec
horreur, cache-les-moi ; je ne veux plus les

voir.

Pourquoi cela? ils te sont si néces-
saires I Va, tu peux en profiter, ils sont bien
à loi ; je les ai doublement payés.

Par ces paroles, Lory faisait allusion à la
vipère de la forêt et au coup de fusil du
garde.

— C'est affreux I murmurait la mère en
enlevant avec une agitation fébrile le fichu
qui couvrait le cou de Lory, ton épaule
saigne ; tu dois horriblement souffrir?

— Non , pas beaucoup , répondit de sa
douce voix la courageuse entant ; d'ailleurs^^
que me faut-il pour être soulagée ce soir et
guérie dans trois jours, une compresse faite
avec une poignée des simples que j'ai cueil-
lis et trempés dans de l'eau que je distille ;
avec cela, je t'assure que si après-demain il
y parait encore , du moins je n'en souffrirai
plus.

(La suite au prochain numéro.)

•..Si'
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Journal satirique, Financier, paraissant le Jeudi.

32, RUE DES MARTYRS, 32.
Le Comic-Finance publie en dehors

de sa partie satirique tous les renseignements
pouvant intéresser les Capitalistes.

Ses relations lui permettent de publier,
avant les autres feuilles, des nouvelles finan-
cières importantes.
Chaque numéro contient une silhooette

et des dessins variés. .

PRIX DE L'ABONNEMENT :
PARIS ET DÉPARTEMENTS , 10 FR. PAR AN ;

8 FR. POUR SIX MOIS.

On s'abonne en adressant un mandat-
poste, un chèque, ou des timbres à M.
SCHR-4MECK, directeur-gérant, 32, rue
des Martyrs, Paris.

Chaque nouvel abonné recevra en prime l'An-

nuaire financier du Comic-Finaoce, 1 fort
volume illustré par E. Doré, Humbert, Pèpxn...
et autres dessinateurs de talent.

Eviter les contrefaçons

CHOCOLAT
WENIER

Exiger le véritable nom

VOLNÉRINE MADREL
antiputride puissant, employée contre beau-
coup de maladies , et la Pommade Vulnéri-
née. spécifiqlie contre les hémorroïdes, se
vendent dans les bonnes pharmacies. (Voir
aux annonces).

rendue sans médecine,
sans purge et sans

rais, par la délicieuse farine de Sant de Bu Barry, de
Londres, dite :

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digeslious, gaslriles, gastralgies, glaires,
vents , aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissemenis, même en grossesse, consti-
pations, diarrhfe, dyssenterie, coliques, phihisie,
toux, asthme, étouiïements, étourdissemenis,
oppression, congestion, névrose, insoranies, iiié-
iancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie„l'oie,reins ,
intestins , muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlestuarl, le duc (Je Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N» 48,614.
M"" la marquise de Bréhau, de 7 ans de Maladie

du foie, d'estomac, amaigrissemeni, battement
nerveux sur tout le corps, agitation nerveuse et
tristesse mortelle.

Cure N» 62,986.
M"' Martin , de Suppression des règles et Danse

de Saint-Guy, déclarée incurable , parfaitement
guérie par la Revalescière.

Cure N° 65.112.
E. PayarJ, de Gastralgie et Vomis,».

pouvait plus se tenir sur ses iamh^ ^ - H n.
ayani toujours le creux de l'estorac '

avec

' gonflé.
Cure IN" 62,845.

M. Boillet, curé, de 56 ans d-j ,>.
étouCfemerjis dans la nuit. "^«/ime

Cure N» 70,421.
M. A Spadaro, d'une Constipation nr.- -

9 ans. C'éiau terrible , et des médé?, (le
avaient déclaré qu'il n'y avait pas
guérir. ®oyeii de |e

Plus nourrissante que la viande cIIp i
encore 50 fois son prix en médecinp r «ise
1/4kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.; 1 k " VÏ" •
i'- TA'® Bemlescière e, ,

4, 7 et 60 francs.-La Revalescière
boites, de 2 fr. 25 c'. ; de 576 ta'ses
Envoi contre bon de poste, les boites dp -
fr. franco. - Dépôt à Saumur. cher\r r 68
épicier, rue Saint-Jeaii ; M-GoNDRAi n̂ ^"."«o».
rue d'Orléans; M. BESSON , pharraS ^.T' r̂e.
la Bilange, et chez les pharmaciens et
Du BARRY et C% 26, place Vendôme à Pa^.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 15 MAI 1874.

Valeurs au comptant.

3 jouissance 1" juin. 72. .
i 1/2 Vojouiss. mars. . . . .
* °/« jouissance 22 septembre.
5 Vo Emprunt 1871 . . . . .
Emprunt 1872

— libéré
Dèp. de ta Seine, cmprunl 1857
Viliede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 V.
— 1869, 3 7„ t. payé. .
— 1871,3°/„ 70 tr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Créditagricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernifr
cours.

69 75
85 75
74

244996124
»

5028 627
»

00u5
»

292 75
267 D
3870 »
515 »
431
265 »

Hausse

0^
50

15

Baisse.

»
7»5

25

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
comin., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jouissancc juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

800 B

860 »
293 75
510 »
337 50
492 50
850 «
612 50
1038 75
811 25
522 60
905 »
695 »
13 »

3 75

/) 0
I 25

2 50

Valeurs au comptant.
C. gén. Transatlantique, j. juill.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est . . ,
Nord
Ouest
Midi
Deui-Charentes ;
Vendée

Dernier
cours.

217 50
383 75
375 M
717 50

283 25
28! 75
277 25
289 2i
276 75
279 »
255 »
244 »

Hausse

» B
3 75
2 50

Baisse

1 25

GARE DE SAljMU^
(Service d'été, 4 mai

BÉPAHTS DS SAHMa TEHS lï6|p. .
3 he ûes 08 mmute, du matin. e,pre„.p';„
9 - 01 - "" "'"'^'eiAnger,,
î _ 33 - sMr, '
• _ 12 - « ^ exprès,.
^ — — — omnibus.

•««a»
DÉPARTS BE SAUHOa VERS TOURS..

3 heure» 0* minute, du matin, omnibu8.m|«,
8 - 20 - .

12 38 7
4 Z 44 Z '

» 10 • 28 —• ^
Lelraind'Angers,quis'arréteàSaumurXrlvëreMli.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAItLITE LOURS.

Les créanciers de la faillile du
sieur Maxîmilieo Lours, tenant à
Saumur le restaurant militaire dit
Mess, demeurant dite ville, sont
invités à se présenter en personne ou
par fondé de pouvoir dûment enre-
gistré, dans le délai de vingt jours,
augm>!Oté des délais de distances
pour les créanciers éloignés, à M.
François-Charles Maubert. expert-
cotbp'table à Saumur, syndic définitif
de la faillite, et à lui remettre leurs
lllre accompagnéS^ d'un bordereau
sur timbre, indicatif des somnqes à
eux dues , si mieux ils n'aiment en
faire le dépôt au greffe du tribunal de
commerce de Saumur.
La vérification des créances de

cette faillite aura lieu en la chambre
da conseil du tribunal de commerce,
le mardi 16 juin 1874. à midi.

Le greffier du Tribunal,
(214) CH. PiTOM,

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

"BRÎ

PROPRE AU COMMERCE
ASaumur, rue d'Orléans, n"' 57

e«59,
Occupée par M. Milon, libraire, et

appartenant aux héritiers Lorrain.
L'acquéreur pourra entrer en jouis-

sance, par la libre disposition de
cette maison , le 24 juin 1874; il
lui sera donné toutes facilités de
paiement.
S'adresser à M' CLOUARD, notaire.

Pour le 24 juin prochain,
C I V E M A I Î i OM

Au centre de la ville.
Comprenant :

Au rez-de-chaussée, cuisine, of-
fice, galerie vitrée , salle à manger,
grande pièce à cheminée à côté;
Au premier étage, salon, quatre

chambres à coucher avec cabinels de
toilette , lieux à l'anglaise ;
Trois chambres de domestiques et

greniers ; '
Cour, écurie et remise ; caves.
S'adresser à M. MAUBEBT, expert à

Saumur, Grand'Rue. (28

A A F F il m E11
Pour la SI Jean prochaine,

mmm imm lelièvre
A l>isitré.

Jolie maison avec vastes greniers ,
servitudes et belles cavfs pour le
commerce des vins et la fabrication
du Champagne.
S'adresser à M°" LELIÈVUE , à

Distré. ;i7i)

M A I S O N A L O U ER

Avec servitudes, cour et jardin.
S'adresser à M"- TESSJÉ.

L'Agence de Deauville-sur-Mer
demande des associés pour vendre
du cidre de Normandie, 1" cru,
rendu en gare de Saumur, à 25 cen-
times le liire.
Affranchir et joindre un timbre.

PLUSdeHERNIES
Ouérlson JUadlcale

Plus d« Bandages ni PessalvM
Méthode de P " Simon. (Notice en-

yoyfe franco, àceux qui la demandent.)
l!.cnre franco à M. Mignal-Slmon,
Bandagiste-Herniaire . aux Herbiers
{Vendft), gendre' et succès»', Mui'ét
uniq. éjéve de P " Simon; ou àta Ptiar-
maa eBriand,auxHerbier8i^ n̂^^

-^SA. OE ® TSCJ

Pour la St-Jean 1876,
GRANDE MAISON

PROPRE AU COMMERCE
fiue de.la Petite-Bilange, occupée
par M. Chaussepied, limonadier.
S'adressera M. CAGNEUX, proprié-

taire a Presle. (163)

^^ DBC^ 'scj" Das naoa.
Pour la Saint-Jean.

S'adresser à la Retraite. (213)

. DE SUITE,

UNE AUBERGE,
achalandée, avec matériel et mar-
chandises.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE UN MÉNAGE
jpoouurv.ant disposer de trois heures par

S'adresser au bureau du journal.
Le sieur DILLÉ demande une place

comme jardinier ou des jardins à
enlrelenir a la journée.

ai iî hhô f̂tel de la Croix-BPlaenticteh-eB. ilange,
VSne personne vecomman-

aal)le demande à s'employer pour
soigner des personnes d'âge.
S'adresser au bureau du journal.

FABBIOUE m m
dePASQUIER, pharmacien, rue

du Marché-Noir, Saumur.
Celle encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes mélalliques.

LA VULNÉRINE MAUREL
oc TBKSO» DK LA MÈRE DE FAMILLE.
Cet antiputride puissant préserve

de toutes contagions, épidémies, cho-
léra ; assainit les logements, détruit
les insectes parasites de l'air, et offre
l'avantagede secourir immédiatement
les blessés, même dans les cas d'ac-
cidents graves, chemins de fer et
autres.
Elle guérit toutes les blessures ré-

ceiites ou anciennes , contusions,
brûlures; neutralise les piqûres d'in-
sectes venimeux, des mouches dan-
gereuses, guêpes, abeilles, frelons,
cousins, araignées, scorpions, mor-
sures de serpents, etc.; arrête les
hémorrhagies, prévient la gangrène,
fait disparaître toute mauvaise odeur
et soulage l'obésité.
Elle préserve des écorchures les

personnes retenues au lit par de lon-
gues maladies, et, si la peau est
entamée, elle la Rétablit rapidement.
Eminemment antiputride, elle détruit
les miasmes morbifiques et permet de
soigner, sans danger pour soi, les
personnes atteintes de maladies épi-
«emiquesou contagieuses, telles que
hevres typhoïdes. scarlatines, rou-
geoles et autres fièvres éruptives,
même le choléra. et la Pommade Vul-
nermée, en usage externe , pour le
traitement spécial des hémorroïdes,
des engelures, gerçures, irritations,
boutons, eczémas, démangeaisons et
brulures, se trouvent chez l'inven-
teur, 7, rue Godot-de-Manroy, à Paris.
-- En gros . rue de la Verrerie . 15 ,
Maison FABKE , droguiste, — En dé-
.'l',.]*"® •'•s Pharmacies de France

et de I franger, et chez MM. HERBERT,
LOUIS, BRAR», pharmaciens à Angers;
JACOBY, pharmacien à Baugé; LEROY,
pharmacien à Cholet; GABLIN , phar-
macien a Saumur- PIEAU, pharma-
cien a Segré. ' (109)

Entre NANTES et LONDRES '
Le imm

C a p i J a i m e AlVilfljU.
Nantes — G, Douillard et H . Régnault, directeurs ; ïh. Denis,

courtier.
Londres — Batten et Edwards, agents,66, Lower Thames street.

I\EVRALG1HS (fada.es.) ,lilGUAI\ES
. OTALGIES HAIX
f DK OKNTS aS^ea?»

AVIS LMPORTANT : Celte Eau est d'une odeur trè»-
aS'^able et complètement InolTeiislTe; aspirée par la
narine, du côté malade, elle rétablit aussitôt la circulation à
L'état normal, et les Douleur» ce»ent i l'inttant
même ; elle prévient aussi les crises d'EPttBPSiE et
les attaques d'APOPLEXIE. Il sera envoyé franco à
domicile, aui personnes qui en feraient la demande, des
circulaires contenant les appréciations d'un grand nombre
de MEDECII»» et de PBAKHIACIEIVS qui, souvent, ont
pu constater IVracticitè extraordinaire de ce produit.

L'Inventeur a choisi le meilleur mode de COBÎ-
vicrioni en laissant chez les »épo.itaire» .piçian»

^ des flacons destinés à suèrir inataotanément daaa la
A o " ~ flacon smfle : Prii, 4 fr, — Flacon contenance «ripie . Prii, » o fr.
A baumur, pharmacies Gabelin, rue d'Orléans; Chedevergne, rue

de la Tonnelle, et dans les principales pharmacies de France et de
1 étranger. (SilS)

DANS

L'ORDRE SOCIAL
ÊJS ImMB wmmTB -

Par T. PRlEUR-DUPERRiY. ancien magistral.

AU PROFIT DES PAUVRES.

En venile à iSaumur chez tous les I.il»raii'ei»- ^

Librairie GRASSET, rue Saint-Jean, à Saumur.

ORAISON I I È B M Ï J.- B. f O U MÏ
Ancien curé de iSaint-Pierre de Saumur,

Prononcée par M. l'abbé PELTlEll, vicaire à la cathédrale d'Angers.
' SUIVIE

DU DISCOURS DE M. LOUVET
Ancien maire de Saumur, aux obsèques de M. Fourroy

P r i x : t ft*anc. — Au profit des pauvres.
Vente au comptant.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Ll UAIRB ,
Certifié par Pimprimettr soussigné.


